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LES MONDES RETROUVÉS DE CHAYAN KHOÏ

Chayan Khoï ouvre un nouveau chemin pour la création artis-
tique. Il lie la cybernétique et la photographie dans un art
novateur qu’il appelle le « cyberéalisme ». La photographie n’est
pour lui que « miroir ». Il explore les possibilités qu’offre le
numérique pour nous faire pénétrer derrière le miroir, au-delà
de l’image capturée par l’appareil photo, dans des mondes
jusque-là inaccessibles au commun. Chayan questionne l’œil du
spectateur. Il le guide hors des ornières. Son art ouvre des fenê-
tres, établit des liens, réveille en notre imaginaire des archétypes
enfouis, des mondes perdus et des structures inimaginables.
L’univers du mythique, du religieux, du symbolique fait irrup-
tion dans le monde profane. Face à son œuvre, la pupille se
dilate comme face à d’autres possibilités. Afin de retrouver
l’universel et le cosmique, Chayan, à l’instar des mystiques
indiens, abolit l’histoire et le temps. Son art veut atteindre des
couches encore plus profondes que celles du conscient et même
de l’inconscient personnel. 

Sisyphe des temps modernes, Chayan promène inlassablement
son appareil photo à travers le monde, dans une quête anthro-
pologique, poétique et métaphysique des signes et des symboles
vivants que sont la nature, l’homme et l’univers. Artiste cos-
mique, il cherche à recréer l’image de la « correspondance »
entre les religions et d’« unifier » les multiples formes du sym-
bolisme religieux. Son art « cyberéaliste » restitue la circulation
d’énergie d’une force permanente et invisible. Chayan nous
communique un « message ». Pour lui, la condition humaine est
universelle. Et toutes les quêtes visent le même sommet. 

Reflets du profane et du sacré, du mystère de la vie, de la condi-
tion tragique de l’homme, du particulier et de l’universel, du
conscient et l’inconscient, du rêve et la réalité, de la surface et
de la profondeur, de l’âme et du corps, du temps présent et de
l’intemporel, ses œuvres sont autant de dépassements des limites
physiques de l’objet-toile-photo sur la route vers la Beauté et
l’Absolu. Des mondes s’écroulent pour mieux se retrouver.

Maria Adle 
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Chayan Khoï est né en 1963, à Téhéran, où il grandit entre un père écrivain et une
mère enseignante. Il y restera jusqu’en 1979, date à laquelle il quitte son pays, l’Iran,
pour venir faire ses études à Grenoble, en France. Il a alors seize ans. Il veut réussir
et il mettra tout en œuvre pour y parvenir. L’artiste est un autodidacte-né, un
homme de terrain qui, de la photographie au numérique en passant par le photo-
journalisme et le grand reportage, a tout appris par lui-même. Dans les années
quatre-vingt, il se lance dans la photographie pour payer ses études d’architecture
et se découvre très vite une passion pour ce médium. Il décide alors de venir à Paris
pour parfaire son cursus universitaire dans une école de design et travaille en parallèle
comme photographe de mode. Quelques années plus tard, il se lance dans le grand
reportage et exécute de nombreuses commandes pour la presse spécialisée,
commandes au travers desquelles il façonne ses techniques photographiques et se
forge une identité. Petit à petit, l’amateur se professionnalise et, fort de ses acquis
journalistiques, abandonne définitivement l’architecture et le design pour se
consacrer à des travaux de nature plus personnelle. Commence alors sa carrière de
photographe sans frontières. Chayan Khoï entreprend un véritable travail de
mémoire pour les générations futures afin d’immortaliser par ses clichés tout ce que
la planète bleue compte de merveilleux : des chefs-d’œuvre qu’il estime plus que
jamais menacés par les hommes, les guerres, les catastrophes naturelles, les
cataclysmes écologiques et les hordes de touristes dévastatrices. Il multiplie les
expéditions en solitaire et s’engage photographiquement dans la lutte contre tous
les spasmes qui gangrènent cette terre à préserver et qu’il condamne sans
misérabilisme. Au cours de ses pérégrinations, ce globe-trotter invétéré accumule
en quelques années des négatifs par milliers, avant de se projeter bientôt vers d’autres
domaines d’expérimentations insufflées cette fois par la révolution électronique.

En précurseur, le reporter s’intéresse à ces technologies d’avant-garde,
riches de potentialités, qui ont beaucoup à offrir au milieu artistique –
notamment en matière de traitement de l’image. Il se saisit de cette
nouvelle réalité virtuelle qui, très vite, métamorphose tout l’univers
photographique et, sans attendre, se met à l’épreuve du numérique.
Après avoir trié, puis numérisé l’intégralité de la banque d’images
argentiques qu’il vient de se constituer sur une gigantesque base de
données informatique, Chayan Khoï entame ses premières esquisses
électroniques – qu’il qualifie de «cyberréalistes». Il dépose alors le
terme, et fait du Cyberréalisme son médium et faire-valoir. Il compose
ainsi, au clavier et à la souris, une prime série de photomontages
intitulés À la recherche des cités perdues (1992-1996). Série qu’il
développe ensuite à l’aide d’ordinateurs, de scanners et de logiciels
beaucoup plus performants sous le dénominatif de Nomad’s Land
(1997-1999). Il parachève enfin cet ensemble, avec l’aide des meilleurs
laboratoires professionnels parisiens et de leurs équipements de pointe,
par une dernière série d’images, baptisée Lost Worlds (2000-2001). Un
terme générique qui lui permet de fédérer toutes les thématiques des
images digitales qu’il a créées au cours des dix dernières années et qui,
quant à elles, ne portent aucun titre, puisque l’artiste estime que chacun
est libre de les interpréter à sa manière et de les poétiser sur le phrasé
qui est le sien.

Le paysage devient d’emblée le vecteur de ses représentations et se
matérialise par des panoramas virtuels, des vues «surréelles», qui jouent
sur des variations d’architectures, de natures, de cultures. Des fresques
digitales très picturales, comme autant de mirages dans lesquels
prospectives futuristes, vestiges des civilisations anciennes et symboliques

actuelles viennent s’enchevêtrer. Des trompe-l’œil sur circuits imprimés dont Chayan
Khoï s’est fait le spécialiste, même si désormais, à l’orée du nouveau millénaire, il
entend se consacrer à d’autres projets, en particulier aux peuplades des lointaines
contrées qu’il n’a, jusqu’alors, qu’effleurées ; et qui pourraient bien être amenées à
disparaître, comme le reste, si personne n’y prend garde. Peuples dont il rêve de
faire l’inventaire, au travers de toute une gamme de «photomontages de genre», de
collages de facture digitale et tribale, avant qu’il ne soit trop tard. Un grand dessein
d’artiste que celui d’éterniser par des assemblages à la représentativité hybride, tous
les clans, toutes les phratries, des plus archaïques aux plus civilisées, que compte
l’Univers. Des métissages de personnages et de scènes hors d’âge qui, une fois
sublimés par ce chaman de l’image, se changeront en fictions, contes et fables sur
les errances et les mouvances universelles des sphères contemporaines.

Parallèlement, Chayan Khoï travaille à la création de pièces mixtes, satellisées autour
de tout un ensemble de développements multimédia dont il n’a pas fini d’explorer
les derniers champs d’investigations artistiques. Il espère ainsi concevoir, par le biais
notamment de toutes ces nouvelles technologies qui s’offrent à lui, d’importantes
installations entièrement digitalisées en intégrant, entre autres, des systèmes
d’interactivité affiliés aux dernières innovations audiovisuelles, dont la 3D et,
immanquablement, l’Internet. Enfin, dans un registre plus léger, il vient de se lancer
dans la réalisation de petites animations, autour des univers propres à chacune de ces
images dont la mise en scène high-tech et les nombreux scénarios allégoriques sont
d’une virtualité et d’une beauté sans pareilles. Du haut de ce Cyberréalisme qu’il a si
justement labellisé, Chayan Khoï s’avère l’archétype même de l’artiste moderne.

Chayan Khoï was born in 1963, in Teheran, where he was raised
by his father, a writer and his mother who was a teacher. He
remained there until 1979, when he left his native Iran to study in
Grenoble, France. He was sixteen at the time. He was out to
succeed and would do everything it took to achieve it. The artist is
a born self-educator, a hands-on person, who, from photography
to digital production, from photo-journalism to reporting, has
learned everything on his own. In the nineteen eighties, he went
into photography to pay for his architectural studies and very
quickly developed a passion for the photographic medium. He then
decided to come to Paris to further his university education in a
design school, while continuing to work as a fashion photographer.
A few years later, he became involved in reporting and executed
numerous commissions for the specialized press, commissions
through which he would hone his photographic techniques and
forge an identity. Little by little, the amateur turned professional
and, on the strength of his journalistic skills, would definitively
abandon architecture and design to devote himself to works of a
more personal nature. So began his career-without-borders as a
photographer. Chayan Khoï undertook the daunting task of
preserving a memory for future generations by immortalizing,
through imagery, everything that is wonderful on our blue planet:
masterpieces which he feels are more than ever threatened by man,
by war, by natural catastrophes, ecological cataclysms and hordes
of devastating tourists. He would make numerous solitary
expeditions and became photographically involved in the fight against all of the ills
that are deteriorating this Earth which must be preserved and which he condemns
without pity. During his wanderings, this inveterate globetrotter accumulated
thousands of negatives within just a few years, before projecting himself into other
fields of experimentation, this time influenced by the electronic revolution.

As a precursor, the reporter showed interest in avant-garde technologies, rich in
potential, with much to offer the artistic world – particularly in terms of image
processing. He would immediately grasp this new virtual reality, which was soon to
transform the entire photographic world, and he hastily put himself to the test of
digital production. After sorting, and then digitizing the entire silver image bank
he had just constituted onto a gigantic computerized database, Chayan Khoï would
begin his first electronic sketches – which he qualifies as «Cyber-realistic». He now
had the term, and was able to make Cyber-realism his medium. Using his keyboard
and mouse, he composed an initial series of photocompositions entitled Looking for
Lost Cities (1992-1996). A series that he would subsequently develop with the help
of much more sophisticated computers, scanners and software under the name
Nomad’s Land (1997-1999). He would finally complete the work with the help of
the finest Parisian professional laboratories and their state-of-the-art equipment,
with a series of images christened Lost Worlds (2000-2001).  A generic term that
would enable him to federate all of the digital image themes he had created over
the previous ten years, which themselves bear no titles, as the artist feels that each
person should be free to interpret them in his own way and poeticize them with his
own phrasing.

The landscape instantly becomes the speaker for his representations and is
materialized by virtual panoramas, «surreal» views, that play on variations of
architectures, nature, and cultures. Highly pictorial digital frescoes, like mirages in
which futuristic prophecy, vestiges of ancient civilizations and modern symbols

overlap. Chayan Khoï has become a specialist in trompe-l’oeil depictions on printed
circuits, even if now, at the dawn of a new millennium, he intends to devote himself
to other projects, particularly to peoples from distant lands which he has only
touched upon until now; and which could indeed disappear like all the rest, if no
one takes care. Peoples whose inventory he dreams of exhausting, through an entire
range of ìgenre photocompositionsî, collages of digital and tribal fractures – before
it is too late. A great artistic ambition is one of eternalizing through assemblies of
hybrid representation, all of the clans, all of the tribes of the universe, from the most
archaic to the most civilized. A blend of timeless characters and scenes which, once
sublimated by this shaman of imagery, will change into fictions, tales and fables
about the universal wandering and movement of contemporary spheres.

In parallel, Chayan Khoï is working on the creation of mixed pieces that revolve
around an entire series of multimedia developments, which his latest endeavors in
artistic investigation have only begun to explore. In this way, and particularly
through all of the new technologies available to him, he hopes to create substantial,
entirely digitized installations by incorporating, among other elements, interactive
systems linked to the latest audiovisual innovations, including 3D and unavoidably,
the Internet. Finally, on a more lighthearted note, he has just tried his hand at
producing small animations using worlds that are specific to each of the images
whose high-tech staging and numerous allegoric scenarios are of unequalled
«virtuality» and beauty. From the heights of his so aptly named Cyber-realism,
Chayan Khoï evolves as the very archetype of the modern artist.

légende de la photoen 2 langues (date et lieu de l’expo)
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La révolution électronique qui est en cours remet en question tous les codes d’expression
traditionnels et ébranle, à bien des égards, la plupart des valeurs esthétiques et
conceptuelles, longtemps consacrées par nos aînés. Le monde de l’art, loin des
dogmatismes qui l’habitent, doit désormais compter avec l’avancement de ces
technologies de pointe qui n’en finissent pas d’investir tous les pôles de développement
culturel actuel. Et, par-delà l’émergence de cet art mutant, façonné par les sciences,
c’est toute une formulation artistique du XXIe siècle qui entre en fusion. 

L’électronique fissure bon nombre des fondements idéologiques des milieux artistiques
et, de fractures en bastions perdus, s’attaque à tous les carcans de la culture. L’art et la
science, c’est un fait avéré, marchent ensemble ; et le Cyberréalisme, ainsi que Chayan
Khoï se plaît à le définir, en est un parfait exemple. Un phénomène qui n’est pas sans
rappeler, de manière presque analogique, l’avènement du surréalisme. Un mouvement
impulsé par la révolution industrielle et l’invention de la psychanalyse qui, ensemble,
bouleversèrent le rapport que les artistes des années folles pouvaient avoir au réel, à la
création, voire à la définition même de l’œuvre. Les avant-gardistes, dadaïstes et
surréalistes en tête, fascinés par la machine et les productions mécaniques, excellaient
dans les collages, les photomontages et autres assemblages. Des pratiques et un contexte
quasi similaires à ceux que les artistes contemporains expérimentent depuis que les
sciences de l’électronique et de l’information ont soudainement fait éruption dans l’art. 

À la fin des années quatre-vingt, rares étaient encore ceux qui avaient saisi tous les
enjeux de cette formidable révolution, tant numérique que médiatique. Mais devant
la fulgurance des événements, Chayan Khoï, conscient des profondes mutations qui se
fomentaient dans l’ombre, prit d'emblée toute la mesure de ce qui se jouait alors sur la
scène artistique contemporaine, et plus précisément dans le domaine de la photographie
et du «tout-argentique» qui est le sien. L’homme a l’esprit libre et le revendique. Il est
l’un des premiers à se risquer, à se fourvoyer même, et avec succès, sur le terrain de la
modernité. Chayan Khoï a toujours voulu croire en la formidable potentialité des
interférences de genres, de disciplines, de cultures, de styles, au point de camper à la
croisée des arts et des sciences, d’évoluer au rythme de leurs télescopages et d’encourager
leurs confrontations au sein même de ses productions comme de ses expositions. Une
mixité de principe que ce parfait alchimiste est parvenu à retranscrire avec beaucoup
de virtuosité dans ses œuvres composites qui, chacune, atteste de l’avance qu’il avait à
l’époque, lorsqu’il a commencé à s’essayer à la création digitale. 

Avec son Cyberréalisme et ses propositions artistiques alternatives, l’artiste s’impose,
instantanément et pour longtemps, comme l’une des figures montantes, presque
emblématique, de cette nouvelle mouvance culturelle. Une mouvance à l’épreuve de
l’hypercommunication et du multimédia qui, partout où cela était envisageable, s’est
appliquée à mettre du digital et du fluctuant dans l’art. Une mouvance qui, via ses
nuées d’images infographiques et photogéniques, ses kyrielles d’installations
audiovisuelles et interactives à consonances multiples, est très vite devenue une des
tendances artistiques majeures de ce début de siècle. Une mouvance avec ses grands
chambardements artistiques et son incroyable mixité de cultures, à laquelle ne
tarderaient pas à s’atteler les générations futures, et en particulier celles nées à l’orée de
la réalité virtuelle et qui ont poussé dans l’univers du tout digitalisé, de l’interactivité,
nourries jusqu’à la lie d’images télévisuelles et d’illusionnismes informatiques.
Générations dont les charmantes petites têtes modernes, à grands coups de consoles de
jeux, de logiciels extraordinaires et de sites badins et malins, ont fait de l’ordinateur
leur compagnon de cœur. Tous ces teenagers raffolent des estampes digitales, et des
vagabondages on line «des images à la Chayan Khoï». Et même si le réalisme
cybernétique n’a quasiment plus de secret pour eux, ils admirent sans relâche les
virtuoses de l’Art digital.

Immanquablement, ces tendres lignées devenues grandes passeront à l’acte et mettront
toute leur culture électronique et médiatique à exécution. Déjà, se profilent parmi les
très jeunes artistes, ces petits génies de l’écran, dans le vent et dans le temps, qui se
pressent en masse sur la scène culturelle contemporaine. L’art digital que les défricheurs
de la première heure avaient instauré, bon gré mal gré, à la force du poignet, semble
être devenu l’apanage de la jeune garde de l’avant-garde. Ce qui n’est pas sans déplaire
aux colons de cette culture codée, si fiers qu’après eux, d’autres, et non des moindres,
prennent enfin la relève, et pérennisent leur entreprise. Des seniors qui s’amusent de
toutes les trouvailles et autres frasques de leurs petits frères et qui ne s’offusquent pas le
moins du monde lorsque les juniors se permettent, en toute modestie, de les conseiller
dès qu’ils se sentent «électroniquement» et «médiatiquement» dépassés.

Chayan Khoï est l’un des pères de tout ce pan de culture dite électronique, alternative
et actuelle, qu’il a vu naître. En bon pionnier qu’il est, il se délecte de tout le folklore
moderne dont s’auréolent les jeunes adeptes de cette «mixed-media», attitude quasi
périphérique à la culture digitalisée, qui essaime dans les sociétés occidentalisées et dont
il fut l’un des instigateurs. Loin de chercher à rivaliser avec ce vivier de jeunes premiers,
il y puise de quoi alimenter sa fontaine de Jouvence, il tient son rôle, et se garde de
toute comparaison (d’autant qu’à l’origine les quelques outils informatiques et
plurimédiatiques dont disposaient les devanciers de l’Art digital, étaient pour le moins
rudimentaires, et sans aucune mesure avec ceux qui existent aujourd’hui). Et pourtant…
Par-delà les incommen-surables difficultés techniques auxquelles ils étaient alors sans
cesse confrontés – difficultés qui avaient au moins le mérite de les obliger à redoubler
d’imagination et d’ingéniosité pour progresser dans leurs recherches formelles et affirmer
leur créativité – ils savaient tous qu’une voie nouvelle, tout à la fois singulière et plurielle,
s’ouvrait à eux. Une voie qui, peut-être pour certains, à l'instar de Chayan Khoï, les
mènerait à la postérité.

The current electronic revolution is questioning all of the traditional codes of expression
and, in many ways, most of the esthetic and conceptual values that our elders have long
consecrated. Far from its inherent dogmatism, the art world must now incorporate
technological advances which are incessantly invading every area of today’s cultural
development. And, beyond the emergence of a mutant art form molded by science, is
an entirely new artistic formulation for the 21st century. 

The electronic world is fissuring many of the ideological bases in artistic circles and,
from fractures to lost territories, is attacking all aspects of culture. It is a proven fact:
art and science go hand in hand; and Cyber-realism, as Chayan Khoï likes to define it,
is a perfect example. A phenomenon which almost analogously recalls the arrival of
surrealism. A movement driven by the industrial revolution and the invention of
psychoanalysis, which together would upset the relationship artists of the Roaring
Twenties had maintained with the real, with creation and even with the very definition
of a work of art. With the avant-gardists, Dadaists and surrealists in the lead, artists
were fascinated by machines and mechanical production, excelling in collages,
photocompositions and other types of assemblies. Similar practices and context to those
with which contemporary artists have been experimenting ever since electronic and
information sciences have erupted in the world of art.

At the end of the nineteen eighties, very few had
grasped all that was at stake in this formidable
digital and media revolution. But, before the
lightening pace of events, Chayan Khoï, who was
aware of the profound transformations growing in
the shadows, immediately measured the extent of
what was occurring on the contemporary art scene,
and more specifically in the field of photography and
the «all-silver» world that was his own. The man has
a free mind and makes no attempt to hide it. He
was one of the first to risk a foray, and even to go
astray, albeit successfully, onto the field of
modernity. Chayan Khoï has always wanted to
believe in the enormous potential of interfering
genres, disciplines, cultures, and styles, to the point
of straddling the intersection of art and science, of
growing to the pace of their collisions and
encouraging their confrontations within both his
productions and exhibits. A mix in principles that
this genius of alchemy has been able to transcribe
with stunning virtuosity in his composite works,
each of which attests to the advance he had over his
time, when he began dabbling in digital creation. 

With his Cyber-realism and alternative artistic
proposals, the artist immediately and durably
imposed himself as one of the rising, almost
emblematic figures of this new cultural movement.
A movement put to the test of hyper-communication
and multimedia, and which, wherever possible, one
that has striven to put the digital and the fluctuating
into art. A movement which, via its swarms of
computer graphics and photogenic images, its
legions of interactive and audiovisual installations

and their run-on names, has very quickly become one of the major artistic trends of
this early century. A movement with its major artistic upheavals and its incredible
mixture of cultures, which future generations would not be long in following;
particularly those born at the dawn of virtual reality and who grew up in the all-digital,
interactive world, weaned on television images and computerized illusions. Generations
whose tousled modern heads, with their game consoles, amazing software, and clever
quirky sites, have made the computer their sole mate. Today’s teenagers just love the
digital etchings and online vagabondage of Chayan Khoï-like images. And even if
Cyber-realism holds practically no more secrets for them, they unremittingly admire
the virtuosos of Digital Art.

Unfailingly, in growing up, these tender youths would get into the act and put all of
their electronic and media culture to work. We can already observe a number of budding
screen geniuses among the very young artists, who are hip and in keeping with their
times, crowding onto the contemporary cultural stage. Digital art, which the early trail
blazers had installed day in and day out, by their bootstraps as it were, seems to have
become the privilege of the advance guards of avant-garde. To the joy of the colonizers
of this coded culture, who are proud to see that after them, others, and not the least

talented at that, are finally taking the reins and
extending the life of their undertakings. Seniors amused
by all of the finds and other off-beat inventions of their
younger siblings and who take absolutely no offence
when, in all modesty, the juniors dare to offer them
advice, as soon as they begin to feel «electronically» and
«mediafully» lost.

Chayan Khoï is one of the fathers of this entire aspect
of culture called electronic, alternative and up-to-date,
whose birth he witnessed. As a real pioneer, he relishes
in all of the modern folklore with which today’s young
adepts adorn themselves with this «mixed media
attitude» that seems peripheral to the digitized culture
that is permeating western societies and of which he
was one of the instigators. Far from trying to rival this
hotbed of up-and-coming artists, he derives from them
the ingredients to nourish his own fountain of youth,
he plays his role and avoids all comparison (all the more
so as the original computer and multimedia tools
available to Digital Art forerunners were rudimentary
in the least, and totally incomparable with what exists
today). Yet, beyond the incommensurable technical
difficulties with which they were constantly confronted
– difficulties that had at least the advantage of forcing
them to feats of imagination and ingenuity to advance
their formal research and affirm their creativity – they
all knew that a new and entirely singular and plural
avenue had been opened to them. An avenue which,
perhaps for some, like Chayan Khoï, would carry them
to posterity.

CYBERRÉALISME CYBER-REALISM
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Voyage céleste

Au centre de la Cité d’Angkor Thom se dresse le
temple royal du Bayon, le temple aux plus de deux
cents visages. Hérissé de plus de cinquante quatre
tours portant, sur leurs quatre faces, des visages
immenses au sourire énigmatique. Ces 216 visages,
d’une taille approximative de deux mètres sur
deux, sont la représentation de Avalokiteshvara
(Buddha observateur), et sont chacune tournée vers
un des quatre points cardinaux.

Le temple rappelle à nouveau le symbolisme de la
création de l’univers et de la montagne sacrée. À
l’ombre des tours portant de gigantesques figures
au sourire immuable, se déroulent sur les bas-
reliefs des scènes de la vie de jadis. Sur plusieurs
niveaux, le monde des dieux surmonte celui des
rois et, au-dessous, celui du peuple.

Celestial Journey

In the heart of the City of Angkor Thom stands
the Royal Temple of Bayon, which has more than
two hundred faces. Its fifty-four spiked towers
feature gigantic faces with enigmatic smiles on
all four sides. These 216 faces rising to heights of
two metres and spanning two metres, represent
Avalokiteshvara (Buddha who looks down upon
beings with compassion), and each looks either
north, south, east or west. 

The temple itself stands as a symbol of creation
and the sacred mountain. In the shadows of the
towers with these immense faces and perpetual
smiles, scenes from years ago are played out in 
bas-relief. The different worlds extend over several
levels, that of the gods is high above the world
of the kings, and below that, lies the world of
the people.
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Maximum City

Le futur s’effondre et il en résulte un grand
désespoir. Jusqu’à maintenant le monde a vécu
plein d’espoir, mais cet espoir est en train de
disparaître et le désespoir s’installe.

Le temps n’a plus de sens, il nous faut passer dans
l’intemporel.

L’éléphant, au sens le plus large et universel, est
symbole de force et de puissance, non seulement
physique mais également mentale et spirituelle.
Les traditions de l’Inde en font l’image de
Ganesha, symbole de la sagesse, fils de Shiva et de
Parvati. Son corps d’homme est le microcosme, la
manifestation, et sa tête d’éléphant est le
macrocosme, la non-manifestation. Il est le
commencement et la fin. Dans les processions,
l’éléphant est la monture des rois, et d’abord
d’Indra, le roi du ciel, symbolisant ainsi la
puissance royale.

Maximum City

The future collapses and outright despair ensues.
Until now, hope has dominated the world, but this

hope is disappearing and despair is setting in.

Time no longer has any meaning, timelessness has
become a necessity. The symbol of the elephant
represents strength and power, not only physical
power but also mental and spiritual. In indian
traditions Ganesha, the deity with the elephant
head and the son of Shiva and Parvati, is the
symbol of wisdom.

Its human body represents the microcosm,
expression, and the elephant head is the
macrocosm, inexpression. It is the beginning and
the end. In processions, the elephant is the
transport of kings, and most importantly of Indra,
the king of the sky, who symbolises royal power.
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La force du chaos

Nous sommes tous les différents chants d’un même
chanteur, les différents gestes d’un même danseur.
Sous le même ciel, sous le même soleil et sous les
mêmes nuages. Ressentir et comprendre cela, c’est
la méditation.

Alors les conflits disparaîtraient et les violences
entre religions deviendraient impensables parce
que toutes transmettent le même message
d’amour.

The Force of Chaos

We are all different songs by the same singer,
different movements by the same dancer. Under
the same sky, the same sun and the same clouds.

Meditation is being able to feel and understand
that concept. Conflicts would then cease and
violence among religions would be unthlnkable,
because every person would convey the same
message of love.

––––––– 11

Happy Calypso

Les religions ne nécessitent pas d’explications. Ce
qui est profond restera toujours inexpliqué, car
toute explication restera superficielle.

La profondeur de la religion équivaut à la
profondeur de l’amour.

Cette image représente la fragilité de notre époque.

Happy Calypso

Religion does not need to be explained. What is
deep will always remain unexplained, because any
explanation would be superficial. 

The depth of religion is like the depth of love.

This image represents the fragility of our time.
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Le temps suspendu

L’aile est un symbole de légèreté et d’élévation. Les
ailes sont souvent associées à une idée d’envol dans

le sens d’une libération pour rejoindre le spirituel.

Dans cette image, on distingue une petite baraque
de villageois Felasha à Gondar, qui rêvent de
Jérusalem en passant par l’Aile de l’espoir.

Time in suspension

The wing is a symbol of lightness and elevation.
Wings are often associated with the idea of taking
flight towards freedom to join the spiritual world.

In this picture, a small hut belonging to Falasha
villagers can be seen in Gondar, as they dream of
Jerusalem on the Wings of hope.
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La puissance du désordre

L’olivier était considéré comme un arbre sacré. Cela
revient d’une certaine façon dans les religions
juives et chrétiennes, où il apparaît en tant que
symbole de paix et de rétablissement.

C’est en effet un rameau d’olivier qu’apporte la
colombe à Noé afin de lui signaler que la terre est
finalement émergée des eaux du déluge et que la
colère divine est apaisée. Dans l’image, on voit le
volcan à droite, à gauche Jérusalem, et au centre,
l’olivier.

The power of disorder

The olive tree used to be seen as sacred. This
originates in the jewish and christian religions,
where it appears as a symbol of peace and recovery.
A dove brought Noah an olive branch to show him
that the earth had finally emerged from the
floodwaters and that God’s hunger had subsided. 

In the picture, the volcano can be seen on the
right, Jerusalem on the left, and an olive tree in
the centre.
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Cosmic travel

Les israélites quittèrent l’Égypte au nombre
d’environ deux millions, y compris les femmes et
les enfants. Ils partirent, emmenant leurs
troupeaux, et emportant des vases précieux et
de riches étoffes qu’ils avaient demandées aux
égyptiens. L’Ange du Seigneur était leur guide ;
il marchait devant eux dans une colonne de nuée
pendant le jour, et dans une colonne de feu
pendant la nuit, afin de leur montrer la voie qu’ils
devaient suivre. 

Moïse, sur l’ordre du Seigneur, étendit la main vers
la mer et les eaux s’entrouvrirent. Pendant toute la
nuit, un vent violent et brûlant souffla sur le lit de
la mer et le dessécha. Les israélites s’engagèrent
dans ce chemin miraculeux et y marchèrent à pied
sec, ayant l’eau à droite et à gauche comme de
hautes murailles. 

Les égyptiens entrèrent à leur tour dans ce passage.
Dieu commanda alors à Moïse d’étendre de nouveau
sa main sur la mer. À l’instant, les eaux se rejoignirent
et engloutirent toute l’armée de pharaon.

Cosmic travel

Around two million Israelites left Egypt, including
women and children. 

They left with their herds and flocks, and took
with them precious vases and fine cloths that they
had requested from the egyptians. The Angel of
the Lord was their guide; he walked before them
by day in a pillar of cloud and by night he went
ahead of them in a column of fire, to give them
light and show them the way to go. On God’s
command, Moses stretched out his hand over the
sea and the water parted. A strong hot wind blew
all night long over the seabed and dried it out. 

The Israelites went through the sea on this
miraculous dry ground, with water on their right
and on their left, like high walls.

The Egyptians followed them through this
passage. God then commandes moses to stretch
out his hand again over the sea. The waters flowed
back and engulfed pharaoh’s entire army.
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Décollage

Après un voyage à Gondar en Éthiopie, j’ai lu un
livre sur la créativité, écrit par Osho (Maître
indien), dans l’avion. Et le lendemain, avant
l’atterrissage, j’ai fait cette image.

Le texte était le suivant : « Restez toujours
aventureux, n’oubliez jamais un instant que la vie
appartient à ceux qui sont des explorateurs. Elle
n’appartient pas à ce qui est statique, elle
appartient à ce qui est fluide. Ne devenez jamais
un réservoir. Soyez toujours une rivière. »

Following a trip to Gondar in Ethiopia, I read a
book on creativity, written by Osho (an Indian
Master) whilst on a plane. Then next morning,
before I landed, I made this picture. 

The text read as follows: “Always be adventurous,
do not forget for a single moment that life belongs
to those who explore. It does not belongs to those
who stand still, it belongs to those who move.
Never become a lake. Always be a river”.
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Le point le plus proche de la Lune

Selon la cosmogonie du bouddhisme le monde est
une sorte d’immense plateau flottant dans l’absolu,
dans les espaces sidéraux et cosmiques. Ce dernier
est organisé selon un système de cercles
concentriques dont le centre est une montagne qui
est si haute, si belle, si pure qu’elle est au-delà de la
perception de l’humain. Les textes bouddhiques
appellent cette montagne le Mont Meru. Ce mont
domine les trois mondes fondamentaux qui sont le
monde de l’esprit, le monde de la matière et le
monde du liquide, c’est-à-dire le monde des
passions. Ces trois éléments convergent vers l’unité
de l’indicible, la totale transparence.

En simplifiant, le premier monde, symbolisé par la
base du monument, comprend toute chose vécue :

les besoins, les pulsions, les amours et les haines.
On pouvait trouver sur les murs de ce cercle
inférieur des représentations de guerres ou des
scènes érotiques, dont très peu ont résisté au
temps.

Dans le troisième cercle, que l’on peut appeler la
sphère de la révélation, le corps n’est plus
nécessaire : tout n’est plus qu’esprit. La pureté
architecturale de la zone témoigne de l’apaisement
du monde de l’esprit.

Il n’y a plus besoin de bas-reliefs car il n’y a plus
besoin de manifestation.

The closest point to the Moon

According to Buddhist cosmogony, the world is a
kind of huge plateau floating in absolute space,
sidereal and cosmic space. The natural world is
organised according to a system of concentric
circles, in the centre of which is a mountain so
high, so beautiful and so pure that it lies beyond
human perception. Buddhist texts call this
mountain mount meru. The mountain overlooks
the three fundamental worlds which are the world
of the mined, the world of materials and the world
of liquid, which is the world of passions. These
three elements tend to converge towards the
ultimate inexpressible unity, complete
transparency.

Basically, the first world, symbolised by the base of
the monument, includes all our experiences: needs,
impulses, love and hate. On the walls of this lower
circle are representations of wars or erotic scenes,
hardly any of which have stood the test of time.

In the third circle, called the sphere of revelation,
the body is no longer necessary: all that matters is
the mind. The architectural purity of the space is
testament to the soothing nature of the spiritual
world. There is no longer any need for bas-reliefs
because there is no need for expression.
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Babylone Sacred Place

Dans le Coran, la 105ème Sourate (la 19ème dans
l’ordre chronologique) s’intitule Al-Fîl (l’Éléphant).
Elle comprend cinq versets révélés à La Mecque et
doit son nom à l’expression «Ashâb Al-Fîl» (Les
gens de l’Éléphant) présente dans le tout premier
verset. Cette expression désigne les abyssins, qui
occupaient le Yémen voisin, et qui voulaient
évangéliser l’Arabie toute entière, notamment en
attaquant la Kaaba, à La Mecque. En raison des
entraves qu’ils mettaient au pélerinage, le
« Ministre du calendrier » dans le gouvernement
mecquois se vengea en profanant l’église de San’a.
C’est alors que le gouverneur abyssin fit venir un
éléphant de taille gigantesque appelé Mahmoud et
dirigea une expédition sur La Mecque.

C’est exactement la même chose qui est arrivée en
Iran avec la révolution Apique quelques centaines
d’années après.

Dans cette image, en arrière-plan, se trouve Bam,
une ville très importante de la Perse ancienne.

Babylone Sacred Place

In the Quran, the 105th Sura (19th in
chronological order) is called Al-Fîl (the Elephant).
It has five verses that were revealed in Mecca and
takes its name from the expression “Ashâb Al-Fîl”
(the Elephant people), wich appears in the very
first verse. This expression refers to the
Abyssinians, who from neighbouring Yemen,
wanted to evangelise the whole of Arabia,
especially by attacking the Ka’ba, in Mecca. Due
to restrictions they instigated on pilgrimages, the
“calendar minister” in the meccan government
took revenge by violating the church in San’a. It
was then that the abyssinian governor summoned
a gigantic size elephant called Mahmoud and led
an expedition to Mecca. 

This exact same thing happened in Iran with the
Apique revolution several hundred years later.

In the background of this picture lies Dam, a very
important city in ancient Persia.
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Rayonner, ultime luxe

En sanscrit le mot nada signifie « musique », mais
en espagnol il signifie « rien ». Cette signification
aussi est belle parce que le silence est une musique
aussi. Les mystiques l’ont appelée musique non jouée.

Le masque est une suspension de temps quotidien
pour pouvoir déposer temporairement sa propre
identité. Le masque est un symbole qui, résumé,
fixe et évoque l’identité de quelqu’un afin de
pouvoir l’utiliser à son gré.

Le mot orange viendrait du persan (Iran).
Naranuah est la couleur des épicuriens, il s’associe
au plaisir du bien concret, du goût de vivre. Il
éveille les sensations du corps et rappelle aussi la
couleur de la chair, qui exprime notre rapport au
plaisir et au désir.

Le léopard est un symbole trés féminin. C’est la
dualité de l’homme, d’où les deux perspectives, à
droite et à gauche de l’image.

Le léopard peut représenter la surprise et la force.

Le chiffre cinq, comme les cinq léopards, est
symbolique de la conjonction du chiffre 2 (la
femelle) et du chiffre 3 (le mâle), en Inde et chez
les hindous. il est aussi un chiffre sacré en
Amérique Centrale. 

En résumé, cette image représente l’amour avec
une personne qui doit choisir avec intelligence son
choix sans se cacher.

Shining, the final indulgence

In Sanskrit, the word nada means “music”, but in
spanish it means “nothing”. This meaning is
beautiful aslwell, because silence is also music. The
mystics called it unplayed music. 

The mask is a suspension of regular time to be able
to temporarily leave one’s own identity behind.
The mask is a symbol, which summarises, sets and
evokes the identity of a person, to be used at will.

The word orange comes from persian (Iran).
Naranjah is the colour of epicureans; it is

associated with concrete, goodness, the taste of
living. It awakens the body’s sensations and also
recalls the colour of flesh, which expresses our
relationship with pleasure and desire.

The leopard is a very feminine  symbol. It also
expresses the duality of man, rendered in the two
perspectives, on the right and left of the picture.
The leopard may represent surprise and strength. 

The figure five, as in the five leopards, has a
symbolic meaning as it represents the joining of
the figure two (female), and the figure three (male)
in India and for hindus. It is also a sacred number
in Central America. In summary, this picture
represents love with a person who must make his
or her choice with intelligence, with no room for
compromise.

––––––– 27

Different is beautiful

Le gorille est l’une des rares représentations
animalières de l’homme. Et le dernier gorille blanc
est mort. Le gorille blanc est le primate ancêtre de
l’homme puissant et sauvage. Le gorille pourrait
symboliser un aspect sauvage de la personnalité,
une force terrible et dangereuse. Ce serait un
aspect archaïque, non soumis à la raison.

Une nature masculine impulsive et agressive.

Cette photo est représentative des trois voleurs ou
plutôt des vrais voleurs : le doute, le soupçon, la
peur. Ils détruisent toute possibilité de célébration.

Il faut être conscient mais jamais prudent, comme
un animal. 

La conscience ne s’enracine pas dans la peur. On
est prudent afin de ne jamais se tromper, mais alors
on ne va pas aller bien loin. Cette peur ne nous
permettra pas d’explorer de nouveaux styles de vie,
ni de nouveaux territoires.

Different is beautiful

The gorilla is one of the rare animals used to
represent man. And the last white gorilla is dead.
The white gorilla is the primate ancestor of man. It
is powerful and wild. The gorilla may symbolise
the wilder side of a personality, a formidable and
dangerous strength. It could be an archaic feature
outside the control of reason, like an impulsive and
aggressive masculine character. 

This picture represents the three thieves, or rather
the real thieves: doubt, suspicion and fear. they
destroy any chance of celebration. 

One must be aware of things, but never cautious,
like an animal. Awareness has no roots in fear,
caution is an attitude we applied to avoid being
wrong, but this approach will not take us very far.
This fear will not allow us to explore new lifestyles
or new lands.
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Épicentre de la force

Une prière ne devrait pas être apprise, elle devrait
être spontanée.

La prière est folle. Si vous priez au-dedans de vous
et quelque chose se passe dans votre corps,
permettez-le.

Si une énergie se met à circuler ou si vous devenez
comme un petit nuage emporté par le vent, priez
tout simplement et ne résistez pas.

Epicentre of Strength

A prayer should not be learned, it should be
spontaneous. 

Prayer is pure madness. If you pray inside yourself
and something happens in your body, let it happen.

If energy begins to flow or if you become like a
tiny cloud carried on the wind, simply pray, and do
not fight against it.
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Dancing to God

Souvent, pour oublier, les gens vont loin. Le désert,
Bali ou des endroits pour couper les ponts.

C’est toujours bien de couper les ponts avec le
passé. Alors on conserve une vivacité, une
innocence, et on ne perd jamais son enfance.

C’est comme cela à chaque fois que l’on commence
quelque chose. C’est comme dans le désert, il se
forme toujours une nouvelle dune avec le vent,
jamais la même. C’est le mouvement perpétuel.
Celui qui veut être créatif doit laisser mourir le
passé chaque jour et renaître à chaque instant.
Car la créativité et une continuelle renaissance. 

L’aigle et la vague représentent la liberté et la
créativité.

Dancing to God

People often travel far in order to forget. They go
to the desert, Bali, or other places in order to burn
bridges. 

It’s always a Good thing to break with the past. In
doing so, we retain a kind of vibrancy, of innocence
and we never lose our wild-eyed gaze on the world. 

That is what happens every time we begin
something. It’s like in the desert. A new dune is
always shared by the wind, and it is never the
same. It is in constant movement. Who wants to be
creative must let the past die each day, and be
reborn with every moment. Because creativity is
continuous rebirth.

The eagle and the wave represent freedom and
creativity.
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L’ordre imparfait

L’ange de pierre est l’un des symboles les plus
importants de Saint-Petersbourg. La cathédrale
possède un carillon flamand typique, fabriqué à
Malines, en Belgique.

Les restes des tsars et tsarines de Russie, depuis
Pierre Le Grand jusquà Nicolas II, sont conservés à
l’intérieur de l’église.
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Les dépouilles du dernier empereur et de sa famille
furent déposées dans la cathédrale en juillet 1998.
Le 28 septembre 2008, 78 ans après sa mort,
Maria Feodorovna, impératrice de Russie, y fut elle
aussi enterrée. Femme du tsar Alexandre III et
mère de Nicolas II, Maria Feodorovna mourut le
13 octobre 1928 en exil dans son pays natal, le
Danemark, et fut enterrée alors dans la cathédrale
de Roskilde. En 2005, les gouvernements danois et
russe s’accordèrent sur le retour de la dépouille
impériale à Saint-Petersbourg, conformément à ses
vœux, pour être enterrée à côté de son époux.

Cette photo est un hommage à la famille du tsar,
dont le patriarche et son épouse sont representés
par les deux tigres.

Imperfect Order

The stone angel statue is one of the most important
symbols in Saint Petersburg. 

The cathedral has a typical flemish carillon that
was made in Mechelent, Belgium. 

The remains of Russian czars and czarinas from the
time of Peter The Great to Nicolas II are preserved
within the church. The bodies of the last emperor
and his family were buried in the cathedral in july
1998. 

On 28 september 2008, 78 years after her death,
Maria Feodorovna, empress of Russia, was also
buried here. Maria Feodorovna was the wife of
Czar Alexander III and the mother of Nicolas II.
She died on 13 october 1928, exiled in her home
country of Denmark and was then buried in
Roskilde cathedral. In 2005, the Danish and
Russian governments agreed that her impereal
remains should be returned to Saint Petersburg,
according to her whishes, to be buried by her
husband’s side. 

This photo is a tribute to the czar’s family, whose
patriarch and his wife are depicted by two tigers.
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Partir

En Inde, le mot crépuscule est « sandhya ». Il est
devenu synonyme de prière.

Juste avant que le soleil se lève, il se produit un
grand changement. Toute existence passive devient
active, tout se réveille partout.

Cette image représente un silence spontané.
Ce sont des moments qui viennent tout seuls.
Et souvent nous ne les avons simplement pas
observés.

Departure 

In India, the word for dusk is “sandhya”. It has
become a synonym for prayer. Before the sun rises,
a great change happens. All passive existence
becomes active, all beings awake. 

This picture represents spontaneous silence.
These moments occur naturally. And we often
have simply failed to notice them.
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Le monde perdu / The Lost World

Si tu veux être apprécié, meurs ou voyage.
(Proverbe persan)
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Ivresse mystique

Pour connaître quelque chose, il faut le perdre.
Tout le monde s’éloigne de son monde intérieur et
de son espace intérieur. Et peu à peu, l’on se sent
affamé et l’on à soif d’y revenir. Ainsi, tout est
bien. S’égarer aussi est bien, les cloches sont là
pour nous indiquer le chemin.

Mythical Euphoria

To trust now something, you must lose it.
Everyone distances themselves from their inner
world and their inner space. And gradually, we feel
hungry and thirsty to return. Taking distance is
also good. The bells are there to show us the way.
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La voix de l’extase

Psyché. (En grec ancien, Psyché est un personnage
mythologique qui apparaît dans le roman
d’Apulée, « L’Âne d’or »).

Personnification de l’âme, elle est représentée sous
sa forme humaine cherchant à retrouver l’amour
d’Eros, fils de Vénus. Elle représente la quête et le
chemin initiatique des mortels qui cherchent à
retrouver la voie vers l’amour divin, l’essence
divine de leur être et à se rapprocher enfin du ciel.

Voice of Ecstasy

Psyche (in ancient greec Psyche is a mythological
figure who appears in the novel by Apuleius
“The Golden Ass”.)

As the personnification of the soul, her human
form represents the search for the love of Eros, the
son of Venus. She represents the quest and the
initiatory path of the mortals looking to find the
way towards divine love, the divine essence of their
being, and to finally reach paradise.
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Eating the Sky

Le Dharma du Bouddha ou la Roue de la Vie du
bouddhisme et le chemin en spirale.

Dans la vie de l’être humain en tant qu’individu,
deux ordres de conditionnalité se reflètent dans
deux sortes d’esprits différents : l’esprit réactif et
l’esprit créatif. Cela ne veut pas dire qu’il y a,
littéralement, deux esprits, mais plutôt qu’il y a
deux modes différents dans lesquels l’esprit unique
peut fonctionner.

Nous pouvons fonctionner soit réactivement, soit
créativement. Fonctionner réactivement veut dire «
réagir », ce qui n’est pas agir. Réagir veut dire être

essentiellement passif. Cela veut dire répondre
automatiquement à toute stimulation qui se
présente à nous. D’un autre côté, fonctionner
créativement veut dire « agir », être à l’origine,
faire apparaître quelque chose qui n’était pas là
auparavant ; que ce soit une œuvre d’art ou un état
de conscience élevé. Fonctionner réactivement veut
dire être mécanique ; fonctionner créativement
veut dire être spontané.

Eating the Sky

The Dharma of Buddha or the Wheel of Live in
buddism and the spiral path.

In the life of an individual human being, two
orders of conditionality are reflected in two kinds
of minds: the reactive mind and the creative mind.
This does not mean that they are literaly two
minds, but rather that there are two different ways
in which the single mind can work.

We can function either reactively or creatively.
Functioning reactively means “reacting”, which
does not mean acting. Reacting basically means
being passive. It means automatically responding
to every stimulus that we receive. Conversely,
functioning creatively means “acting”, being
responsable for something, bringing something into
existence that was not there before; whether it be a
work of art or a state of heightened awareness. 

Functioning reactively means being mechanical;
functioning creatively means being spontaneous.
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Le temps suspendu

Si la vie est incertaine, cela veut dire que la vie
est libre. Si il y a une sécurité, il y a esclavage et si
tout est certain, il n’y a pas de liberté. La vraie vie
est de ne pas penser au lendemain, être à l’aise
dans un chaos. 

Le Tibet peut être tué mais son esprit restera en vie
à jamais.

Time in Suspension

If life is uncertain, it means that life is free. If there
is safety, there is slavery, and if everything is
certain, there is no freedom. Real life is not
thinking about tomorrow, it is being serene
amongst chaos. 

Tibet may be killed but its spirit will be forever
alive.
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Love what you do, do only what you love

Le mythe même qu’il existe un dieu d’amour est
très beau. Deux amants peuvent s’abandonner à
Dieu et rester indépendants. Surtout, l’un ne doit
pas devenir l’ombre de l’autre, sinon il sera comme
dans une prison.

Les crocodiles représentent les soucis causés par
l’amour.

Love what you do, do only what you love

The very myth that there is a god of love is
extremely beautiful. Crocodiles represent the
anxiety caused by love. Two lovers can abandon
themselves to God and remain independent. 

Above all, one must not become the other one’s
shadow, or he or she will feel like they are in a prison.
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Le cœur fou

L’amour peut créer de grandes difficultés et il peut
aussi créer de grandes joies. Il faut être très alerte,
car l’amour est notre chimie fondamentale. Et il
faut aimer toujours quelque chose de plus élevé
que soi. Quelque chose de plus grand, quelque
chose qu’on ne peut pas contrôler. Nous devons
avancer et voler haut ensemble, car là, tout sera
possible. Même la traversée des moments plus durs
(symbolisés par le volcan et le feu dans l’image).

Heart Madness

Love may create great difficulties but may also be
the source of great joys. We must remain very
alert, because love is our basic chemistry. And we
must always love something higher than ourselves.
Something bigger, sometyhing that we cannot
control. We must move forward and fly high
together, because then anything will be possible.
Even during the hardest suffuring (symbolised by
the volcano and the fire in the picture).
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Sans souci

Ces vents violents qui frappent fort ne sont pas
vraiment des ennemis, ils nous aident à nous
intégrer. On dirait qu’ils veulent nous déraciner.
En luttant avec eux, nous nous enracinons.

Les défis forment la vie. Ils sont la force tranquille.
Il suffit de voir un tigre quand il lutte avec les
forces naturelles. Il montre son âme et l’âme ne se
développe que par la lutte. Quand un défi se
présente, il faut le vivre et l’affronter avec courage.

Carefree 

The powerful winds that blow strong are not really
enemies; 

They help us to find a place for ourselves. They
seem to want to uproot us. by fighting the winds,
we take root. Challenges shape life. They are the
quiet strength. Observe a tiger when it is fighting
with the forces of nature. It shows its soul, and its
soul only develops through combat. When a
challenge presents itself, live through it and face it
with courage.
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La mer unit plus qu’elle divise

Mur des Lamentations. Plainte forte et prolongée,
parfois de caractère religieux et rituel, par laquelle

on déplore un malheur public ou personnel.
Pousser une lamentation ; de longues lamentations ;
lamentations funèbres ; ondulations vibratoires de
l’amplitude des sentiments, telle la vague infinie. 
L’eau représente la force, la puissance, la clarté, la
profondeur, l’unité ; elle peut être calme mais aussi
violente et agressive. Elle est pure et sereine,
procure du plaisir ou de la crainte. L’eau est un
élément insaisissable, incontrôlable. Comme notre
époque et ses conflits géographique et religieux.

La bouteille au centre correspond à l’espoir de paix
qui existe toujours. Il faut croire et rêver, malgré la
difficulté. Le petit bateau à l’intérieur de la
bouteille est symbole de cet espoir.

The sea unites more than it divides

Wailing Wall. A strong and protracted moan,
sometimes religious or ritual, through which a
public or personal misfortune is bemound. Let out
a wail; long wails; lugubrious wails. Shown on this
picture as a wave, which represents water. Water
represents strength, power, clarity, depth and
unity; it may be calm but also violent and
aggressive. it is pure and serene, it incites pleasure
or fear, water is an intangible, uncontrollable
element. Just like our era, and its geographical and
religigious wars.

The bottle in the centre corresponds to the hope
for peace which is always present. We must believe
and dream, however difficult it may be. The small
boat inside the bottle is the symbol of this hope.
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On avance mieux à deux

Si tes rêves ne t’effraient pas, c’est qu’ils ne sont
pas assez grands.

(Ellen Johnson Sirleaf, Prix Nobel 2011)
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La paix / Peace

Dans ce monde il y a deux ordres : le pérlssable et
l’impérissable.

Le périssable est le visible.
L’impérissable est la substance invisible du visible.

Mahâbhârata, Bhagavad-Gîtâ (Chant du
Bienheureux)
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Nouvelle aventure / New adventure

Jésus disait : si ceux qui vous guident affirment : 
voici, le royaume est dans le ciel, alors les oiseaux
en sont plus près que vous ; 

s’ils vous disent : voici, il est dans la mer, alors les
poissons le connaissent déjà…

Le royaume : il est à l’intérieur de vous et il est à
l’extérieur de vous.

(Évangile selon Saint-Thomas)
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Séparation / Separation

De la grande muraille de Chine au « mur de
sécurité » mis en place par Israël, les murs
construits par les peuples à travers l’histoire ont
tour à tour servi à se protéger, à diviser, à enfermer
ou à détruire.

Le mur symbolise un conflit qui serait devenu
envenimé à tel point que la seule solution entrevue
est d’élever une barrière entre les populations, et
dans cette image, le mur cassé est représentatif de
la liberté retrouvée. À travers la religion, l’amour,
ou juste la persévèrance.

––––––– 63

Portes du monde

L’escalier est le moyen par lequel nous montons ou
descendons, ce qui lui donne une valeur
symbolique importante dans le domaine religieux.

L’escalier est un canal de communication entre le
ciel et la terre. C’est une voie graduelle d’ascension
de l’homme vers le domaine céleste. Sur la photo,
tous les symboles du judaïsme sont gravés depuis
des centaines d’années.

Les juifs Felasha d’Éthiopie partaient par cet
escalier de Gondar vers leur terre, Jérusalem.

L’escalier est un grand symbole pour les chrétiens,
les juifs, les soufis et les bouddhistes.

Doors of the World

The staircase is the means by which we climb or
descend, which gives it its important symbolic
value in a religious context. The staircase is a
communication channel between a heaven and
earth. It is a gradually ascending path for man to
ascend to the celestial world. 

All the symbols of judaism have been engraved for
hundreds of years on this photograph. The Felasha
Jews in Ethiopia left via this Gondar staircase
towards the promised land, Jerusalem.  

The staircase is an important symbol for
Christians, Jews, Sufis and Buddhists.
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